
PLUS un pas sans un fou !En effet, il est de plus enplus rare d'arpenter les ruesde Libreville sans croiser, audétour d'un carrefour, un deses nombreux maladesmentaux qui écument doré-navant les différentes ar-tères de la capitale. En tenue d'Adam pour cer-tains, affichant des compor-tements agressifs pourd'autres, les fous errent pardizaine, çà et là, au vu et ausu de tous. A telle enseigne,a laissé entendre un Libre-villois hier, qu'''on semblemême s'être habitué à cetriste spectacle. Les fousdonnent l'impressiond'avoir toujours été là".  En réalité, cet état de chosesa empiré avec la déliques-cence du centre national desanté mentale de Mélen.Une situation qui avait dé-bouché, en 2014, sur la fer-meture pure et simple decette structure hospitalièresituée au PK 11 sur la Natio-nale 1. Un arrêt d'activitésqui avait jeté, naturelle-ment, les fous internés dansles rues. La conséquence directe estque depuis lors, de nom-breuses images (gênantes etdésobligeantes) de maladesmentaux sont observables àtravers toute la ville. Sansque cela n'émeuve per-sonne. Ni même les autori-tés chargées de leur suivi. Atitre d'exemple, au pontd'Oloumi, un fou y était no-toirement connu pour me-nacer des passants avec unearme blanche. Les cani-veaux proches de l'Hôtel deville de Libreville, serventrégulièrement de salle de

bain à une malade mentale.Sa nudité ne gêne mêmeplus guère la  conscience pu-blique. Alors que le constatqui se dégage en parcourantles communes de Libreville,d'Owendo et d'Akanda, dé-rangeant pour le moins, au-rait pu amener les pouvoirspublics à prendre cette pro-blématique à bras le corps.A la veille de la rentrée sco-laire, c'est à coup sûr, unspectacle ahurissant dontnos bambins voudraientbien se passer. La réouverture timide del'hôpital psychiatrique deMélen, au mois de juilletdernier, n'a apporté aucunchangement sur ce plan. Lesfous sont encore et toujoursvisibles dans les rues. Le di-recteur de cette structuresanitaire, le Dr Venant Féli-cien Boussougou, interrogé,hier, sur les raisons qui em-pêchent d'interner à nou-veau les malades mentaux,explique : "les bâtimentsprévus pour leur hospitali-sation ne sont pas encoreachevés (..) sans oublier quela literie, les appareils médi-caux, etc. font aussi défaut”. Le médecin s'est néanmoinsabstenu de donner une datepour la réouverture com-plète de (son) hôpital dont

les travaux de réfection, réa-lisés à 80%, semblent au-jourd'hui bloqués parl'entrepreneur qui récla-ment des liquidités pour lesterminer. Le Dr Venant Félicien Bous-sougou a cependant tenu àrappeler aux parents de ma-lades que l'hôpital psychia-trique fonctionne tout demême, et que les maladespeuvent y recevoir "dessoins ambulatoires (...), Eneffet, à notre arrivée ici, il y atrois mois, nous nous étionsmis d'accord avec les gré-vistes et le personnel soi-gnant pour qu'un serviceminimum soit assuré. Nousfaisons donc des consulta-tions externes dans unesalle réaménagée. Le pre-mier mois, on avait eu prèsde 80 consultations, ledeuxième mois, près de 150.Et depuis ce mois de sep-tembre, malgré les récentsévénements post-électo-raux, on a quand même reçuprès de 100 malades men-taux", a-t-il confié. Les parents de malades quile peuvent, sont donc invitésà se rendre à l'hôpital psy-chiatrique de Melen avecleurs proches, afin de béné-ficier des soins ambula-toires.

Que de fous dans les rues de Libreville !
Santé/ Constat sur les malades mentaux
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La plupart des établisse-
ments bancaires de la ca-
pitale sont pris d'assaut,
depuis hier matin, par de
nombreux salariés. A l'ori-
gine: l'attente de la procla-
mation des résultats
officiels de la présidentielle
par la Cour constitution-
nelle.  C'est également le

grand “rush” dans les mar-
chés et autres centres
commerciaux de la place.
Les populations s'approvi-
sionnent au maximum. 

UN tour effectué hier àtravers quelques banquesde la place a permis deconstater que plusieurssalariés qui y sont domi-ciliés, avaient pris d'as-saut, tôt le matin, lesguichets de ces établisse-

ments. Le même spectacleétait visible aussi bien àLibreville, à Owendo qu'àAkanda.  En effet, les salaires ayantété virés plus tôt qued'habitude, en raison lapsychose palpable dans lacapitale et ses environs, àquelques heures de laproclamation des résul-tats par la Cour Constitu-tionnelle, distributeurs etautres agences bancaires

: UGB, BICIG, Ecobank,UBA, Postebank, Ora-bank... ne désemplis-saient pas de salariésattendant, patiemment,de rentrer en possessionde leurs revenus men-suels.Un peu partout, des foulesimmenses et des files in-diennes interminables.Mais parfois, au bout, rienà toucher, de nombreuxcomptes n'étant pas en-core approvisionnés. D'oùle désarroi perceptiblechez certains. C'est le casde François K : “J'ai appris
comme bien d'autres que
nos salaires ont été virés.
J'ai donc tout fait pour
être parmi les premiers
clients. Pourtant, après
une longue attente, je suis
déçu de constater que mon
salaire n'a pas encore

était viré. Je ne sais plus à
quel Saint me vouer; en-
tendu que dans l'état de
psychose actuelle, je ne
sais plus quoi faire (...) du-
rant cette période de
grande tension”.  Hormis l'agence centralede la Bicig où l'on a pu ob-server une certaine flui-dité, ailleurs, notammentdans les autres agences,c'était le “grand rush”. Desfoules compactess'étaient formées. Dans cette ambiance, Pé-lagie Andème, qui venaitde percevoir son dû, n'apas caché la trajectoirequ'elle s'apprêtait à pren-dre : “Maintenant que j'ai
pris mon salaire, je m'en
vais directement au mar-
ché de Mont-Bouet faire
quelques emplettes, car
vaut mieux prévenir que

guérir (...) Je compte me
ravitailler en produits de
première nécessité, appro-
visionner mon compte Air-
tel money, ma trousse
médicale et surtout pré-
voir des tickets de réserve
pour ne pas me retrouver
dans le noir avec ma fa-
mille”. Andème était visi-blement apeurée à l'idéedes lendemains incer-tains, suite à la proclama-tion attendue, à partird'aujourd'hui, des résul-tats définitifs de la prési-dentielle du 27 août 2016.  Allant dans le même sens,un autre fonctionnairepensait avant tout faireun tour à son poste detravail, pour ranger sesaffaires afin de les mettreà l'abri d'éventuels nou-veaux actes de pillages oud'incendie...

Distributeurs et agences bancaires pris d'assaut
Crise post-électorale
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L'agence UBA n'était 
pas en reste.
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Comme cette malade mentale, connue des usagers
du Boulevard Omar Bongo.

Ph
o
to

 :
 F

.B
.E

.M

Les clients en file indienne
à Ecobank 

Même contat partout. ici, une agence 
de l'UGB prise d'assaut.


